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j'Àî  iii  Votrë  Lêîtrë  ^âÔdfâië  à fdür  îêl 
foiiÆônhàirés  publics  ^ dans  ces  difpofitibfii 
ü’ihipàrtialitè  <juë  vous  coitïrnâhdé^  à Vol  léë^ 
îéürs.  Sâcbant  3onb  ÿië  ieîoqüéhce  èÛ 
^iël'  de  tous  lès  prëüiges , j’ai  voulu 
fendre  ] j^ài  édâjë  de  dépouiller  vos  pèrtféês  dé 
l eclar  orafoirë  qui  les  environné  ; jè  mè  Âïl$ 
deniandé  après  jâ  leëiürë  Hé  cliaqué  arh'cîë 
ijiielle  ëtoit  l’idëe  prëcife,  î argument  firrijiiè 
qui  éri  réiultoit.  Ce  dépouîllément  a été  qééli 
quefois  difîicile  ; càr'vdrré'  mà'rcKé'n’e'Ô  pas  ffani 
éliè , & ii  efl  tefoin  de  chercher  iong^têmi  rtk 
|3enftés  dans  v&s  êxpfëèohs;  j’àî  éhfiri ‘dbteft'è 
èn  réfultàt  fix  ou  fëpt  àifertiôris  prihcipàîès;  dé 
viens  j Monfieuf*  vous  les  préferitér  ^ hùd  ; îé 
ïie  fais  fi  éetfe  nudité  irdùs  pfairà , & fi  i-èfrè 
^aifon  èh  uèshahille  vous  paroîtra  i)ien  décente  jr  ^ 
mais  ii  faudra  convenir  au  moins  que  c*èft  bSéti 
voùs',  à que  aioii  analyfè  éii  ëielle.  Âïîembleà 
fo»  àmisf  tournez  & fetoùrnêz  enferobJe  vo’tfé 
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înflfü6lion  Paflorale  , preffez-îa  dans  tous  les 
fens  , vous  n'en  exprimerez  jamais  autre  chofe 
que  le  petit  nombre  d argumens  que  je  vais  dé- 
tailler , & dont  je  veux  faire  en  ce  jour  une 
éclatante  juilicCé 

Voici  le  premier  de  tous  : Ma  raifon  ejî  fage  , 
mon  jugement  Jain  , tnon  ame  effentiellemenî  morale  , 
carrière  avancée  i approche  du  tombeau^  je  Ven^ 
yifage:-,  &-le  médite  fouvent  ; il  feroit  affreux  de  JUppo-^ 
fe/^quejê  nagis  pas  diaprés  une  conviéîion  intime  y & 
que  je p:euille  au  déclin  de  mes  jours  abjurer  ma  mo~^ 
raie  & ma  foi» 

. Certes,  Monfieur  , il  étoit  difficile  d’imagi-» 
ner  en  aébutànt  un  argument  qui  s’écartât  davan- 
tage du  véritable  état  de  la  queflion*  Il  s’agit 
fjj:es-peu,de  faVorr  ,fî  vous  avez  bon  efprit  & bon 
coéu^,  6c  fi  votre" conviétion  efi  profonde;  mais 
uniquenienî  fi'vütre  miffion  au  milieu  de  nous 
ert  légitime  & appuyée  fur  des  preuves  irréfra- 
gables. Ce&z  , vous  dira^tout  homme  d’un  ju- 
gement ordinaire , de  nous  ouvrir  vos  porte- 
feuilles & de  nous  révéler  les  complimens  de  vos 
amis  : abandonnez  au  vent  ces  infipidès  Paten- 
tes ; montrez-nous  les  canons  des  Conciles  qui 
fondent  votre  autorité  faites  difparoître  par  une 
difcuffion  lumineufe  & leveré  ce  nuage  d'objec- 
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tîons  qui  vous  aflaillent  de  toutes  parts.  Si 
preuves  font  bonnes  , fuffiez*vous  un  méchant , 
nous  plierons  fous  votre  Pontificat  ; û elles  font 
nulles,  fuffiez-vous  un  Ange  du  Ciel,  nous  fui- 
vrons  le  précepte  de  S.  Paul , & vous  dirons  ana-* 
thème.  En  général  nous  ne  jugeons  jamais  la  foi 
par  les  perfonnes , mais  toujours  les  perfonnes  fur 
la  réglé  immuable  de  la  foi. 

Je  dois  enfuite  vous  avertir  , Monfieur,  que 
la  vérité  même  de  votre  inutile  argument  efl 
étrangement  conteflée.  Grand  nombre  de  Lyon- 
nois , il  efi  vrai  d’un  bon  naturel  & d’une  tou- 
chante fimplicité  , ont  cru  fur  votre  parole , à la 
folidité  de  votre  jugement,  & à la  moralité  de 
votre  cœur  ; mais  plufieurs  fe  font  permis  des 
doutes  amers.  Il  en  efi  qui  avoient  lu  vos  ou- 
vrages , qui  fe  fouvenoient  de  n’y  avoir  trouvé 
que  la  pompe  des  mots  & la  fiérilité  des  chofes , 
quelquefois  un  métaphyficien  fubtil  , jamais  ua 
logicien  exaél , encore  moins  un  théologien  éru- 
dit , enfin , cette  tournure  d’efprit  faulîè  &:  h^^^ 
die  qui  a difiingué  dans  tous  les  ,fiecles  les  no- 
vateurs & les  héréfiarques.  L'aimable  .ai fance 
avec  laquelle  vous  vous  attribuez  fans  détour  à 
la  face  du  public  une  raifon  fage  & un  jugement 
« pur , a paru  à ces  mêmes  hommes  un  nouvel  écart 
de  votre  jugement  même,  & le  complément  de 
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Votre  frivolité.  Il  en  efr  d'antres  qui  profeiên| 
Xm  pyrrhcnifrne  encore  plus  grave  fur  la  moralité 
4e  votre  cœur.  Iis  ont  entendu  murmurer  certainSi 
faits  qui  n appartiennent  pas  à un  homme 
pnoral;  & plus  vous  invoques:;  le  nom  de  X 0. 3^ 
plus  vous  accumulez  de  terribles  fermens , plus 
la  défîaBce  de  ces  gens-là  augmente.  On  efr  fr 
fort  accoutumé  danscelîeîeà  la  proHitution  des 
fermenslpn  fait  û bien  ce  que  font  çeî:taine% 
âmes  fermentées  à Paris  , & à quelle  difÜmula» 
tion  elles  fe  façonnent  l on  a vu  de  £ étranges 
çonttadiélipns  entre  les  difcours  publics  âc  les  ac^. 
lions  privées  1 Quel  homme,  par  exemple,  avort 
parlé  du  Cbrifrianifrne  en  phrafes  plus  belles  & 
plus  fonores  , que  ce  Mirabeau  votre  ami,  & le. 
confident  de  vos  plus  fecrettes  penfées  Il  avoitt 
félicité  la  France  d avoir  arboré  l’étendard  du 
Çhrifüanifme  fur  la  cime  de  fes  départemens  ; il 
javoit  évoqué  du  fein  d^s  catacombes  Içs  peres, 
«de  FEglife  pour  venir  admirer  & bénir  la  confrK 
îution  civile  du  Clergé  : il  nommoit  la  confef» 
îljîon  une  inflitution  divine  & falutaire.  Hé  bien  I 
Vpus  l’avez  vu  & nous  l avons  tous,  vu,  fîend^ 
fur  fon  lit  de  mort , environné  de  minifirea  des. 
'Autels , n invoquer  le  miniftere  d’aucun  , par- 
ler de  tout  excepté  de  Dieu  , & s'enfoncer, 
dans  Férernité , avec  une  indifFéxence  recom»» 
çriandable  peut-  être  à certains  philo fopbes  3^ 
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maïs  aflurement  déteflable  aux  yeux  des 
tiens. 

y- 

Je  paflè  à votre  fécondé  afîertion  : Queîq,ue 
/oient  les  opinions  fur  la  nature  de  notre  mi/ton  , il 
e/ certain  que  nous  femmes  revêtus  du  caraâere  épif co- 
pal ; nous  avons  droit  au  rejpeél.  & à l'honneur,  Cecî , 
Monfieur  , demande  une  dîfîiné^ion  claire  & 
précife , car  vous  avez  fort  embrouille  la  propo» 
fîtion  en  la  développant.  Voulez- vous  dire  qu'il 
faut  honorer  en  votre  perfonne  la  confécration 
épifcopale , & difcerner  cette  pierre  précieufe 
par  une  foi  vive  & pénétrante  ? Nous  fommes 
d’accord.  Voulez-vous  dire  qu’il  faut  s’abflenir 
envers  vous  de  procédés  outrageans  & de  fenti- 
mens  haineux  l Cela  efl  encore  très-vrai  ; & fi 
q^uelques  femmes  un  peu  vives  ont  blelfé  ces 
réglés  & effrayé  votre  courage  par  des  clameurs, 
nous  lés  abandonnons  volontiers  à la  févérité  dë 
vos  admonitions.  Mais  entendezrvous  qu’un  Ca« 
tholique  qui  croit  à votre  confécration  6c  ne 
croit  pas  à votre  million  , doive  vous  témoigner 
la  déférence  que  mérite  un  Pontife  légitime  , 
vous  environner  de  ces  témoignages  délicats  que 
ron  accorde  à ceux  que  l’on,  ellim.e  , s’abflenir 
enfin  de  vous  dire  anathème , 6c  d'éviter  des 
communications  que  votre  fthifme  empoifonne  l 
La  prétention  efl  ridicule  ; le  Catholique  s’ea 
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tiî , & fondé  fur  la  pratique  confiante  de  TEglife 
liniverfelîe  , il  charge  d*anathêmes  celui  qui  fe 
fepare  de  1 Eglife , fa  charité  éclairée  en  dé-^ 
nonçant  Je  prêtre  contagieux,  arrête  le  ravage  de 
la  contagion. 

Je  faifis , Monfieur  , votre  troifieme  afièr-» 
tion  : Les  prêtres  réfraétaires  fav^nt  bien  quils  nonî 
pas  même  encore  vu  Jour  à acquérir  une  pleine  con-- 
viâion  , & quils  cherchent  à perfuader  aux  autres , es 
quils  U ont  pu  fe  perfuader  à eux-^mênus.  En  vé- 
rité , Monfieur , il  efi  pîaifant  que  vous  préten- 
diez nous  arracher  ainfi  le  fecret  de  nos  coeurs  î 
dites,  je  vous  prie  , comment  vous  l’avez  faifi  ^ 
ce  fecret  : ce  n’efi  pas  fans  doute  dans  les  épan- 
çhemens  intimes  des  converfations  particu- 
lières. Nous  ne  converfons  gueres  avec  vous  , 
& nous  laiffons  à d’autres  le  foin  de  remplir  le 
vuide  immenfe  de  votre  palais  épifcopal.  C’eft 
encore  moins,  je  penfe  , dans  notre  conduite  pu- 
blique. Certes  , regardez-nous  attentivement 
d’un  bout  de  la  France  à l’autre  ; obfervez  bien 
■notre  marche  ferme  & nos  éclatans  facrifîces  ; 
nous  ne  reifemblonspas  à des  gens  qui  tâtonnent. 
Il  efi  croyable , Monfieur  , que  fur  la  foi  d’un 
doute  on  accepte  des  fieges  éminens , des  places 
lucratives  ; mais  il  efi  incroyable  que  fur  la  foi 
d’un  doute  on  renonce  à fes  jouifTances  les  plus 


9 

'douces  ; il  efî  incroyable  que  fur  la  foi  d’un  doute 
des  parteurs  vénérables  abandonnent  un  revenu 
qui  efl  toute  leur  exiflence,  des  paroiffiens  qui 
font  taut  leur  amour,  & s’environnent  tout-à- 
coup  des  horreurs  de  l’indigence  & des  malédic- 
tions publiques.  Un  tel  délire  n’eft  pas  dans  refprit 
humain.  Il  n’y  a que  l’énergie  de  quelque  opinion 
vivement  fentie  & puiffamment  démontrée,  qui 
foutienne  ainli  des  hommes  naturellement  û foi- 
blés  fur  les  débris  de  toutes  les  habitudes  les 
plus  cheres  à la  nature,  CefTez  donc  de  nous  ap^ 
prendre  confîdemmehî  que  tous  ces  hommes 
doutent.  Votre  affertion  gafconne  ou  normande 
lae  pourra  tromper  que  les  fimples , Sc  Içs  gens 
éclairés  vous  accuferont  d’avoir  méconnu  le  cœur 
humain,  ou  bleffé  la  vérité. 

Il  faut  au  reiîe  vous  dire  fur  quels  principes 
elle  repofe , cette  convidion  ii  intime.  Vous 
avez  fl  à votre  aife  affirmé  dans  votre  Pailorale 
que  toutes  nos  preuves  apparcenoient  à me  dialec^ 
tique  ohfcure  & querelleufe  ^ & à ces  devifes  fcholafti^ 
ques  qui  ne  donnèrent  jamais  un  rayon  de  vraie  lu- 
mière i vous  avez  û joliment  accufé  tous  lesfim- 
ples  üdeles  que  nous  inilruifons  , de  ne  pas  voir 
clair  dans  notre  doârine  ; vous  nous  avez  fi  agréa- 
blement repréfenté  comme  une  troupe  de  char- 
latans qui  s’environnent  de  femmes  crédules  , 
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prononcent  quelques  mots  barbares  j 8c  m fa^énâ 
tous  enfembU  , ni  ce  qu*ils  difenî , ni  ce  qu  iis  font 
ni  ce  quüs  prétendent.  Il  efl  te  ms  de  vous  faire 
expier  ce  triomphe  d’un  moment.  Il  eil  tems  de 
vous  reüituer  avec  ufure  tout  ce  ridicule  amer. 
Homme  imprudent  1 vous  parlez  de  nos  preuves 
inintelligibles  & fauCes  l hé  bien  ! elles  vont 
forîir  & paroître  àu  grand  jour;  nous  allons  vous 
révéler  une  fois  ce  que  nous  avons  annoncé  au 
Peuple  catholique.  Si'  quelque  part  notre  raifon- 
nement  efl  faux , notez  le  fophifme  & dites-^Ie 
nous  précifément.  Si  quelque  part  notre  expref» 
fion  efl  obfcure,  arrêtez^nous  à l’inflant,  & de*^ 
mandez-nous  la  lumière.  Nous  lui  difions  donc^ 
à ce  peuple  fidele  ; 

« L^A/îèmblée  Nationale  s’eft  permife  de  fup« 
primer  des  iîéges  épifcopaux , de  changer  les 
^ limites  des  diocefes&  des  paroiiTes,  de  régler 
des  formes  nouvelles  pour  Féleélion  des  paf» 
^ teurs.  Vous  demandez  fi  vous  devez  obéir; 
cherchez  fi  l'on  pouvoit  vous  commander  ; 
cherchez  fi  le  droit  de  régler  ces  diverfes  cho- 
» fçs  appartient  aux  puiffances  de  la  terre.  Rien 
» ne  garantit  leur  infaillibilité  religieufe  y vous 
^ le  favez  elles  deviennent  fouvent  hérétiques 
ou  perfécutrices  fous  rapparenee  meme  de  la 
ÿ''  réforme  & du  zele.  Hé  bien!  un  tel  pouvoir,. 


» ne  feroît-il  pas  alors  terrible  dansleüfS  maîns? 
» Il  ferpit  çelui  4e  priver  des  millions  de  fidples 
^ des  fecours  fpirituels  par  des  rédudions  ex*« 
ceflives;  il  ferpit  celui  d’inonder  le  fanc^luairQ 
^ de  rniniflres  impurs  par  des  formes  pernicieu- 
» fes  d’éleélion  ; il  feroit  un  poignard  toujours 
P préparé  poyr  faire  à l’Eglife  de  mortelles 
» blefliires.  Non,  J.  C.  n*a  pu  leur  confier  de 
» tels  droits , il  n*a  pas  ainfi  délaiffé  à la  merci 
5^  de  puiffances  profanes  cette  Eglife  bien  ai- 
» mée.  Il  a voulu  qu’elle  feule  jugeât  dans  fon 
^ inarrérable  charité  les  befoins  fpirituels  des 
Peuples , & déterminât  dans  fpn  infaillible  fa- 
3^  geffe  les  moyens  d*y  pourvoir  ; il  a voulu 
3^  qu  elle  feule  eflèntiellement  chargée  d’enfei-^ 
gner  la  dodrine  & d’adminifirer  les  facre^ 
^ mens,  départît  feule,  départît  librement  ces 
» fublimes  emplois , en  réglât,  en  limitât  rexer-? 

» cice,  & défignât  à chaque  fidele  une  fource 
» afîurée  de  la  dodrine  & des  facremens  , en 
» diflribuant  les  divers  troupeaux  aux  divers  paf^ 
leurs , & les  ferrant  enfemble  par  des  liens 
» indiffolubles.  Ces  féconds  droits  ne  font  vrai-^ 

» ment  que  l’émanation  naturelle  du  premier  ; 

» ils  font  les  gardiens  incorruptibles  de  la.pio- 
» priéié  des  facremens  & de  la  foi.  fis  font  tous, 

»,  énoncésç  p^  Je  feul  titre  de  cette  propriété; 


Ces  hommes  fîmples  entendoient,  Monfieur  > 
cette  démonfîration  û fimple,  &.  ils  avouoient  la 
nullité  radicale  de  tous  les  décrets  de  TAfTemblée 
fur  la  circonfcription  des  troupeaux  &,  leleélion 
des  palpeurs;  ils  avoient  meme  trouvé  une  réglé 
générale  pour  difcerner  dans  tous  les  cas , les 
di'oits  de  l'autorité  fpirituelle,  & les  attentats 
de  la  puilîânce  civile. 

Que  fi  par  exemple  encore , troublés  tout-à- 
coup  dans  leur  paifible  obéifiânce  au  Pontife  lé- 
gitime, entendant  annoncer  que  les  éleéleurs 
du  département  lui  fubfiituoient  un  homme  que 
plufieurs  appelloient  aufii  du  nom  d’Evêque,  fen- 
îant  bien  qu’une  feule  chaire  n’admettoit  pas 
deux  Pontifes,  ils  vouloient  fixer  leurs  incertitu- 
des, & nous  demandoient  les  marques  fûres  du 
Pafteur  véritable;  nous  leur  difions  alors  : 

« Cherchez  celui  des  deux  qui  vous  efl  envoyé 
» par  TEglife;  car  celui  qui  vient  de  TEglife 
» efi  afiurément  le  feul  qui  vienne  de  Jefüs- 
» Chrift.  » 

Le  principe  étoit  incontefiable,  & l'applica- 
tion très-facile.  Car  tout  le  monde  convenoit  que 
le  premier  étoit  venu  d’abord  au  nom  & de  la 
part  de  l’Eglife;  il  étoit  également  notoire  que 
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Î^Eglife  ne  l avoît-^point  rappelle  & n’avoît  pàS) 
retiré  fon  mandait  Donc  il  étoit  dérnontré  qu^il 
avoit  toujours  le  titre  d’une  miffion  èxprefië^  ^ 
très-légitime. 

Ils  jettoient  alors  les  yeux  fur  le  fécond  , & 
nous  leur  faisons  voir  fans  peine  qu’il  n'étoil 
point  envoyé  par  l’Eglife  ‘ car  d’abord  il 
n’ avoit  pas  été  élu  dans  les  formes  quei 
l’Eglife  commandoit;  & ainfî  fous  ce  premier 
rapport,  il  venoit  contre  la  volonté  de  i’Eglife* 
Il  étoit  en  fuite  auffi  évident  que  la  l umière  du 
jour , qu’il  n’avoit  pas  reçu  la  miffion  de  l’Eglife  ; 
car  il  auroit  fallu  la  recevoir  de  celui  que  TEglife 
avoit  déiîgné  pour  en  être  le  canal  & le  miniflre 
ordinaire.  C’étoit  le  Pontife  de  Rome;  or  il  ne 
la  tenoit  pas  de  fes  mains,  pas ^même  d’un  mé* 
tropolitain  ou  d’un  concile.  ^ , ; . . . . . 

Nous  leur  apprenions  par  une  gradation  fem* 
blable  à defcendre  jufqu’au  Curé  véritable  de  leur 
paroiffie,  6c  ils  n’héfîtqient; déjà  plus  entre  les 
envoyés  de  J.  G. , 6c  les  députés  ;des,  puiffances 
du  lîecle. 

Dites  à préfent,  Monfieur;  trouvez-^vous  que 
ce  foit  là  un  jargon  fi  barbare Penfez-vous  que 
qu’une  dialectique  querelleufe  préfide  feule  à cei 
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üëduélîôns  iiltüfelièè  ? eroyez-Vèus  qtie  des  Gd« 
iholiqiies  d'üri  jügemënt  Ordinéirgf  îie  puiflèntat-* 
féiridre  à des  démonflrations  dé  ce  genfé?  Peut* 
moi  je  vous  afTure  avoir  connu  des  fêrtimes  qui 
faifîffoierit  beaucoup  mieux  cette  inflruélioti 
dogmatique  que  Vos  léçoris  de  mdralei  j'én  ài 
vu  qui  entendoient  la  queftion  ft  ardue  dés  Circt)ri& 
criptîons  diocéfaineS  , de  rinîfufiori  dés  Evê- 
qUës , 6c  n’avoiént  pu  comprendre  lés  bafes  fo- 
ciales  qüé  v©Us  pofez  avec  tant  de  labèür  datis 
votre  premier  mandement,  Yotre  feule  défini^ 
lion  de  la  charité  les  avoit  rébutées  ; elles 
venoieht  mè  demander  avec  effroi , ce  qüé 
fîgnifioit  donc  cette  force  centràlé  qui  Ÿéünijfàhi 
Us  rayons  épdrs  vers  Un  même  point , fornioit  énj^ri 
ce  cercle  dont  la  circonférence  èmbràjfe  VÜnivers  ? iJ 
falloit  que  je  priffe  un  compas  pôur  leur  figurer 
cette  charité , & ce  n etoit  qu'aprés  un  cours 
préalable  de  mathématiques  qu’elles  comment* 
gôient  à fentif  votre  morale. 

Voici  au  reflé,  Monfieuf,  iih  aïgUment  d’Uii 
genre  plus  facile  encore  i qUi  s’abaiflè  jüfqu  aùi 
efprits  les  plus  bornés , 6c  que  noüs  répétons 
fou  vent  au  Peuple  catholiqué;  c"eft  celui  de  l’aii^ 
tôfité.  « Gféafurës  iifgénuès , leur  difôrfs-hous,^ 
raifonnez  trés-péU;  là  tàifon  trompé  fôuvéntf 
mais  eroyez‘à  ré'glifej  elle  né  trompé  jamais 


^ tous  les  troubles  qui  vous  envîrontlent  fout 
^ prévus  par  fa  fagefle  , & votre  marche  eft 
5>  tracée  par  fes  loix* 

On  a ofé  vous  dire  que  les  puîflances  de 
^ la  terre  pouvoient  créer  & fupprimer  des  fié* 
ges , étendre  ou  reflerrer  à leur  gré  les  limites 
des  diocefes , 6c  voici  TEglife  qui  par  les  ac-* 
>>  clamations  répétées  des  peres  de  Câlcédoîrle  , 
» [î]  s'écrie  que  toutes  entfepHfes  femblables  des puifi 
fances  de  la  terre  tombent  devant  les  Canons , 6ê 
5>  qui  par  la  Voix  de  pîefque  tous  les  autres 
» conciles , défend  à chaque  Evêque  de  franchie 
» fans  fon  ordre  les  limites  qu’elle  a pofées  à foii 
^ diocefe* 

« On  a ofé  vous  dire  que  le  droit  d elîre  les 
^ PafteUrs  appârtenolt  aü  Peuple  ; 6c  voîcü 
TEglife  qui  au  7e,  6c  8«.  conciles  œcuméniques 
» [2]  6c  àü  concile  de  Trente , [3  ] prononcé  quau^ 
> cün  laïc  na  droit  à s^ ingérer  dans  ces  rhênies  éîec^ 
^ lions  , & quil  ne  peut  y paroitre  que  fur  F invitât  îdfi 
^ de  VEglife,  : ' 

» On  a ofé  vous  dire  qué  les  Evêques  pou^ 

£1]  Aâa  Conc,  Calcedon.  vel  cari  ta, 

£â]  Syn.  Nicitn,  a.  can.  3.  . 

£j]  Corjii  ca»,  aa.  Trident,  cap.  4, 
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voîeftt  être  affujettis  à des  délibérations  Coïtî- 
5>  munes  avec  les  prêtres  pour  tous  les  aéies  de 
» la  jurifdiélon  épifcopaîe , & voici  TEglife  qui 
■ » décide  au  concile  de  Trente  j que  les  Evêques 
» font  fupérieurs  aux  prêtres , & que  fuivant  Cexprefi 
^ lion  de  r Apôtre , ils  font  établis  pour  gouverne f 
» VEglife  de  Dieu  [l], 

» On  a ofé  vous  dire  qu’il  fuffifoit  de  fecon=* 
>>  noître  dans  le  fiége  de  Rome , un  centré 
» d’unité  & de  communion,  & voici  TEglife 
» qui  vous  apprend  au  concile  de  Latran 
» oecuménique  [[2] , quen  vertu  de  l* injlitution  divine 

VEglije  romaine  a encore  la  principauté  d'une  puifi 
» fance  ordinaire  fur  toutes  les  autres  , quelle  eft  la 
» mere  & la  maitrejfe  de  tous  les  fdeles, 

» On  a enfin  ofé  vous  dire  que  des  Ëvêquesi 
» ordonnés , & envoyés  non  par  ceux  que  les 
» Canons  chargent  de  donner  la  million , mais 
» par  ceux  que  défignoit  la  puilTance  civile  ^ 
» pouvoient  être  de  légitimes  Pontifes , 6c  voici 
v>  l’Eglife  qui  déclare  au  concile  de  Trente 


fi]  Syn.  Trident,  ihid. 

[2]  Conc,  Later.  an.  1215.  can.  5^ 

[5]  Syn,  TrCd.feJf,  25.  cap,  • 

» que 


!» 
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^ que  tout  Pafieur  injîitué  par  ces  mains  profanes  » 
nejl  quun  intrus  & un  voleun 

s>  C’eft  ainfî  que  de  toutes  parts  l’Eglife  eîle- 
» même  vous  environne  & vous  protégé  contre 
» les  erreurs  nouvelles  j par  les  décifions  de  fes 
» conciles  œcuméniques.  » 

Qui  auroit  peiifé  qu^après  des  décilions  fi  for-* 
îîielles , un  homme  alloit  paroître  & nous  dire 
que  l’Eglife  univerfelle  ne  s’eft  pas  encore  expri- 
mée fur  les  queflions  préfènles  , & qu’il  faut 
en  attendant  fa  fentence  fe  prêter  aux  innova-» 
tiens  ? Il  a paru  , cet  homme  ....  & c efl  vous> 
Monfieur,  qui  du  haut  de  votre  fiége  avez  pro**^ 
féré  une  naïveté  fî  mémorable  ! Certes , tant  d^ 
Canons  multipliés  ne  vous  femblent  donc  pa| 
la  voix  de  l’Eglife  univerfelle  I certes , vous  né 
les  voyez  donc  pas  pofés  depuis  des  fiecles , les 
principes  qui  vous  répriment  î Faudra-t*il  doné 
qua  chaque  infraélion  nouvelle  des  loix  anti** 
ques , TEglife  pouffe  une  clameur  univerfelle  -, 
& qü’en  attendant  cette  clameur  (i  longue  à 
s’élever , l’infraélion  fubMe  , la  réglé  foit  mé** 
connue , tous  les  fiéges  renverfés , toü%  les  febifi* 
mes  tolérés,  & l'héritage  de  Jefus-Chrifl  hor- 
riblement ravagé  ? Eh  ! ne  favez-vous  pas  après 
tout , que  déjà  la  réclamation  préfente  au^ 
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énergique  & aufîî  éclatante  dans  PEglife  qu’ellê  > 
puifie  Têtre  encore  ? Ce  n'étoit  pas  fans  doute 
aux  Evêques  d'Allemagne  & d'Italie  qu’il  ap- 
partenoit  de  commencer  à éteindre  nos  débats  ; 
c’étoit  à l’Epifcopat  françois.  Hé  bien  ! il  a 
parlé  , il  n’y  a pas  exemple  dans  l’hifloire  de 
î’Eglife  d’une  union  û foudaine , d’un  concert  lî 
jnajellueux  entre  les  Evêques  d’un  pays  à la  naif- 
fance  d’aucune  héréiîe.  C'étoit  encore  au  Pon- 
tife romain , organe  de  la  foi  catholique.  Hé 
bien  ! fa  décifîon  vous  eü  connue , & vous  avez 
beau  la  dévorer  en  filence , elle  exifte , & elle 
pefe  fur  vous.  Quoi  ! vous  ne  découvrez  pas  dans 
ce  cri  d’une  Eglife  particulière  & du  chef  de 
l’Eglife  , le  germe  du  cri  qu’élevera  bientôt  l’E- 
glife  univerfelle  ? Ah!  Monfieur,  je  ne  crains 
pas  de  le  dire,  tout  homme  qui  dans  ce  moment 
p’efl  pas  ému  par  l’autorité  réunie  du  Pape  &de$ 
Evêques  , eil  un  homme  dont  la  foi  eü  gâtée  juf* 
qu’au  cœur  ; c'eü  en  vain  qu’il  fe  flatte  d’écouter 
la  voix  d'un  concile,  il  faura  trouver  dans  le  tems 
une  raifon  nouvelle  pour  décliner  le  concile  , il 
invoquera  les  Apôtres,  Sc  les  Apôtres  eux  mê- 
mes fortiroi  en  t de  leur  tombe;  il  porteroit  iiifo- 
demmenî  l’appel  à Jefus-Chriil. 

; ' Il  me  femble,  Monüeur,  qu’après  cette  ex- 
• •olîtion  claire  des  principes  qui  nous  dirigent  , 


V'ôüs  n^aorez  plus  fi  bonne  grâce  à vénîr  épâim^ 
€es  nuages  fur  4es  queflions  très-fimples , & à 


hoùS  reprocher  le  doute  de  nos  efprits  & lami« 
fere  de  nos  preuves»  Raifonnéurs  obfcurs  ^ théo-^ 
îbgiéüs  cohfliîütlonnels  5 c’èR  bien  à vous  tous 
î^ü’îi  appartient  d’aiguifer  vos  frivoles  ëpigram-*. 
Üies  contre  l’unité  êc  la  majefîé  de  nos  princw 
J)es  ! Tel  homme  qui  dans  ce  moment  auroit  là 
patience  de  lire  vos  innombrables  pamphlets,  dë 
noter  feulenienî  les  afferîicns  contradiéîoiresqui 


Vous  âvéz  profèriees  en  différentes  provinces 


ën  différéntes  villes,  & fouvent  dans  les  diverâ 
tjuarîièrs  d’iiné  meme  ville , qui  vous  oppoferoil 
àinfî  vous-même  à vous-même  , vous  couvriroil 
d’une  confufîon  éternelle.  Je  nç  citerai  qu’ura 


îeul  trait  qui  ma  paru  vraiment  utile  pour  TinT 
truâiori  de  ce  Peuple.  Vous  avouez,  Mon/îeur  ^ 
que  M.  deMarbeüf  a été  votre  prédéceffeur  fur 
le  fiége  dé  cette  métropole  : vous  fuppofez  ainfi 


qu’ii  a èxifté  un  teins  ou  il  ëtoit  vraiment  lë 
Fdnîire  de  Lyon.  Hé  bien  ! accordez-vous  donc 
avec  le  théologien  Pérès , qui  dans  un  difcours 
prononcé  au  club  central , couvert  par  les  ap- 
^ pîaudiffemens  des  favântés  tribunes  ^ & livré 
àufli*tt/î  a f iniprefSon , nous  enfeigne  que  M,  dé 
Marbeufria  même  jamais  été  le  Paileur  de  ce 
diocefe;  accôrdéz-voüs  avec  les  MP/L  Jolyclerc  ^ 
qui  ont  profçffé  publiquement  la  même  dodring 
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^ans  un  refcrit  contre  une  interdidion  qui  les 
frappoit.  Vous  êtes  trois  têtes  graves  dans  le 
diocefe  ; vous  dpriez,  ce  fembîe,  convenir  entre 
vous  fur  un  point  û important.  Ah  ! Melîieurs, 
que  vous  m’avez  bien  l’air  de  travailler  tous  en- 
femble  à cette  tour  de  Babel  qui  fut  élevée  con- 
tre les  Cieux,  & de  parler  chacun,  fans  vous 
entendre  , quelqu’une  des  langues  qu’un  Dieu 
juflement  irrité  vous  a départi  ! 

J’arrive  à la  quatrième  de  vos  alertions. 
‘En  fuppofant  même  la  vérité  de  notre  intrufion  & la 
réalité  du  fchifme , il  falloii  le  taire  \ la  prudence,  la 
charité  & la  paix  Vexigeoîenî, 

Courage,  Monlieur,  prononcez-en  beaucoup 
de  pareilles.  Nous  avons  encore  befoin  de  quel- 
ques phrafes  de  ce  genre,  & bientôt  le  preflige 
ceflera.  Ah  ! il  faut,  félon  vous,  diffimuler  le 
fchifme  dans  l’Eglife,  Avez-vous  donc  oublié 
ce  que  vous-même  nous  révéliez  quelques 
pages  plus  haut  fur  les  conféquences  détec- 
tables d’un  fchifme , en  exprimant  la  vive 
horreur  qu’il  vous  infpirel  Üfurper,  difiez-vous , 
le  Jiége  de  cette  ville  , ce  ferait  me  conjtiîuer  la  caufe 
de  la  perte  des  âmes , ravager  V héritage  du  Seigneur  , 
& tarir  volontairement  toutes  lés  fources  du  falut  éterr 
nel  dels  hommes.  Voilà,  Monlieur , les  réfultats 
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d’un  fchifme;  ce  n’efl  pas  un  théologien  fanati- 
que qui  me  les  enfeigne,  c’eft  vous-même  , phi-’ 
lofophe  lumineux  , qui  nous  les  annoncez.  Hé 
bien  ! dans  cet  horrible  état , fous  l’influence  dé- 
fafîreufe  des  Payeurs  intrus , vous  ofez  comman- 
der le  filence  ! Vous  ofez  exiger  qu’on  ne  dife 
pas  au  Peuple  fîdeîe  ; «Tel  Pafteur  corrompt 
» les  âmes  , ne  lui  confiez  pas  la  vôtre  ; fuyez 
» ces  chaires  empeftées , ces  tribunaux  iniques  ; 
» dérobez  - vous  à tout  exercice  de  fon  minif- 
» tere;  les  fources  du  falut  éternel  font  taries 
» dans  fes  mains.  » Qh  ! Monfieur  , quel  efl 
donc  ce  filence  de  mort  que  vous  prétendez  im- 
pofer  en  de  pareilles  circonfiances  aux  prêtres 
du  Dieu  vivant  r Quelles  font  ces  raifons  fî 
graves  qui  doivent  retenir  dans  leur  feiin  de  tel- 
les vérités  captives  ? 

La  prudence , dites-vous.  Singulière  prudence 
qui  commence  par  tuer  les  âmes  pour  les  reffur- 
citer  enfuite  ! Le  danger  d*expofer  à la  profanation 
publique  les  plus  faintes  fonéiions  de  la  Religion* 
Ah  ! le  vrai  moyen  d’arrêter  les  profanationsyc’eft 
d eloigner  tous  les  fideîes  des  mains  profaiies  & 
fâcriléges.  LÜnceniiude  défolante  oit  le  Peuple  fe 
trouverait  fur  le  choix  de fes  Pafeurs.  Non,  Monfieur, 
nous  les  fixons  ces  perplexités  ; en  défignant  le» 
intrus , nous  montroins  les  Pafieurs  véritables  ; 
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& puis , ^ulîîons’fiôus  ne  produire  que  rincerrî-» 
tude  , c’efl  déjà  un  grand  gain  d’avoir  fufpendu 
lin  pied  qui  fe  p.pfe  dan?  î’abjmeo  II  vaut 
fi^ns  doute  fe  balancer  un  inflant  entre  l’eriieuv- 
& la  vérité , qu’erubrafler  fans  héfîtation  le  mea-= 
fpnge.  La  charité,  y dites-vous  encore,  Monfiçur 
Ja  charité  finçere  efl:  de  (au ver  les  âmes  5 un  pré-, 
tre  n’en  connut  jamais  d'autre  , & ces  parole% 
emmiellées  & çes.  ménagemens  politiques,  que 
vous  pfez  confeiller  , ferpient  le  fléau  & la  def^ 
truélion  de  îQUîe?.  les.,  âmes.  La  dites^-vous, 

enfin;  la, paix  » V amour  de  lapajx.  Je  voua  çn.tcndsâ, 
c’eft-à-dire  , vous  prétendez  nous  faire  la  guerre, 
6c  nous  condamner  à la  paix;  vous  déchirez  Jp; 
feip  de  l’Eglife,  & vous  exigez  qu  elle  ne  pcuife; 
aucun  crie  Ah  1 nous  le  connoilTons  ce  langage 
de  paix  ; il  a été  dans  tous  les  fiëçles  le  figna*- 
lement  de  tous  les  fedaires.  Et  Arius  aufîi  mé-« 
ditaîat  de  renverfer  la  divinité  du  fijs  de  Dieu  , 
ne  deroandoit  que  la  paix  ;;  & Nefiorius  & 
Eutychés  a.uffi  fe  plaignoient  qu'pn  troublât: 
les  fideles  par  des  querelles  de  mots,  La  paix  , 
la  paix  î;  Non  , Mpnfieur , nous  J4  rejettons.  , 
cette  paix  fimulée,  elle  ferpit  un  calme  affreux, 
'6c  le  filence  des  tombeaux.  PoiM  de  paix,  avec,: 
Vimpie  / nous  déçlarons  au  nom  de  l’Eglife  ça-- 
thplique  , à tous  les  hérétiques  §c  à tous  je% 
fçhifmaîiques,  une  guerre  immprtejle  nQU§  n,^ 


eefferons en  cfiérî/Tant  leur  perfonne , de  pro^ 
teller  contre  leurs  opinions  fcandaleiifes  ; nous 
en  élèverons  un  cri  qui  percera  la  terre  , les  cieux 
& le  tems, 

AveZ'Vous  bien  pu  nous  donner  en  exemple  ,, 
de  votre  ridicule  paix,  J.,  C.  tolérant  le  pouvoir 
illégitime  des  Pharifiens  allis  fur  la  chaire  de 
Moyfe  ? D’abord  la  citation  n’ed  pas  heure iife  > 
Sc  elle  nous  révélé  toujours  davantage  le  fecret 
de  vos  connoiflances  dans  les  matières  eccléfiaf» 
tiques.  Le  pouvoir  de  ces  Pharifiens  étoit  très- 
légitime  , Mon/ieur  ; il  ne  tomba  qu’avec  l’an- 
cienne loi,  au  moment  ou  la  croix  fut  ëWéej 
6c  la  grande  viélime  immolée.  Le  texte  meme 
que  vous  citez  indique  expreffément  la  légiti- 
mité de  leur  milTion  ; il  nous  apprend  qu’ils 
étoient  affis  fur  la  chaire  de  Moyfe  , & qu  en 
vertu  de  ce  titre , ils  avoient  droit  à robéiffance, 
( Facile  ergo  quœcumque  dixerint  vobis» 

ir  faut  donc  rétablir  votre  proportion  , & 
au  lieu  de  nous  parler  de  rillégitimité  du  pou- 
voir des  Pharifiens , nous  parler  feulement  des 
abus  de  ce  pouvoir  , 6c  des  erreurs  de  leur  con- 
duite. Or  direz-vous  , même  que  J.  C.  les  ait 
tolérés  dans  votre  fens  l Hé  bien  ! ouvrez  donc 
l’Evangile,  6c  lifez  tant  d’affrayans  anathèmes 

b 4 


24 

répétés  à tautes'  les  pages  contre  les  Pbarifîens 
& les  Douleurs  de  la  loi  ; allez  à préfent , & 
invoquez  J.  C.  comme  le  modela  de  votre  phi* 
lofophique  tolérance.  . . . 

Il  efl  temps  au  refle  de  vous  enlever  la  gloire 
même  de  cette  modération  que  vous  prêchez , 
& de  vous  dépouiller  du  manteau  de  paix  qui 
â paru  vous  inveflir  un  inllanf.  Venez,  accou- 
rez tous , Peuples  catholiques , & entendez  ce 
qu*il  a proféré  dans  fa  pacifique  fureur;  il  a dit  ; 
« Les  Prêtres  réfraélaires  ont  aigri  la  religion 
» des  fideles  ; ils  ont  exigé  d’eux  au  tribunal 
» de  la  pénitence,  des  fermens  qui  les  enga- 
» g^oient  à des  afîaffinats.  L’accomplifiement 
» du  devoir  pafchal  a été  pour  beaucoup  l’écueil 
» de  la  morale;  le  fimple  regard  de  tous  ces 
» hommes  annonce  leurs  difpofitions  farouches, 
5>  Les  femmes  errent  çà  & là  dans  la  cité  ôc  à 
» l’entour  des  temples , confumées  par  le  fiel 
» de  la  haine , s’exhalant  en  imprécations  , & 
» n’attendant  que  le  fignal  d’une  infurreélion 
» religieufe.  » 

Telles  font  donc.  Monfieur  , les  imputations 
atroces  que  votre  plume  difiille  l telle  efl  la 
révélation  que  vous  adrefiez  à votre  peuple.  Ah  I 
fi  un  Démagogue  en  courroux  faifoit  de  telles  mo- 
tions contre  les  Prêtres , je  pourrois  encore  m 
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|)as  m*en  étonner;  je  me  dirois  : le  démagogue 
fait  fon  métier,  le  tigre  rugit,  dans  les  bois. 
Mais  vous,  Miniflre  de  la  paix,  qui  parlez  lî 
bien  de  la  paix , qui  vous  êtes  û fouvent  écrié 
dans  vos  ouvrages  : Qu  ils  font  beaux  fur  les  mon-^ 
iagnes  les  pieds  de  celui  qui  vient  évangélifer  la  juf^ 
îice  & la  paix  ! Avez-vous  bien  pu  commencer  au 
milieu  de  nous  votre  miniflere  évangélique  par 
ces  fanglantes  annonces  f Vous  qui  nous  inter- 
difiez  tout-à-rheure  comme  une  penfee  amere  6* 
anti-chretienne , la  penfée  que  votre  vertu  avoit 
fuccombé  à Tappas  d’un  évêché  lucratif,  avez- 
vous  bien  pu  embrafler  & préfenter  à tout  un 
Peuple  la  fuppofîtion  déteftable  que  tant  de  prê- 
tres dans  cette  ville  abufent  horriblement  des 
chofes  faintes , placent  la  haine  dans  les  coeurs, 
îe  poignard  dans  les  mains , & commandent  au 
nom  de  la  Religion  des  moyens  de  défenfe , 
que  les  plus  fîmples  élémens  de  la  Religion 
réprouvent  ? Ah  1 de  telles  accufations  fufTent-» 
elles  vraies  & fondées,  il  falloir  les  taire;  & 
c’eR  ici  où  la  prudence  6c  la  charité  que  vous 
invoquez  mal -à-propos  pour  les  autres,  vous 
recommandoit  à vous  le  lîlence  le  plus  abfolu  ! 
Votre  révélation  ne  pouvoir  opérer  aucun  fruit 
falutaire;  nos  crimes  font  étrangers  à la  quef- 
lion  du  fchifme  qui  nous  divife  ; nous  pouvons 
être  des  aflaffins , & vous  toujours  un  intrus; 
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nous  pouvons  défendre  notre  caufe  par  des 
moyens  atroces , & notre  caufe  eft  la  même  ; c’eft 
par  l’examen  des  principes  & point  du  tout  par 
la  difcuffion  des  perfonnes  que  votre  miffion  doit 
s’établir.  Ceîte  révélation  inutile  étoit  de  plus 
dangereufe.  Vous  parliez  à un  peuple  dans  une 
jfiévre  brûlante  ; vous  femblicz  lui  défigner  les 
FÎélimes.  Vous  affociez  de  plus  en  plus  la  fu-^ 
prême  colere  à la  fuprême  puilTance.  Vous  cou- 
rez le  rifque,  en  dénonçant  quelques  crimes , 
d en  faire  éclorre  beaucoup  d’autres. 

Mais  que  fera-ce  encore , fi  toutes  ces  accufa- 
fions  font  elles- mêmes  des  chimères  , fi  tant  de 
crimes  n’ont  jamais  exifié  que  dans  une  confcience 
peureufe,  ou  une  bouche  peu  véridique  .P  II  en 
efi  une  partie  d’abord  qui  repofe  fur  des  faits 
publics  qu’il  efl  aifé  de  vérifier , & fur  lefquels 
le  public  vous  prépare  un  éclatant  démenti.  Vous 
nous  parlez  de  fanatiques  errans  çà  & là  dans  la 
cité  J s'attroupant  en  tumulte  , & n attendant  que  le 
fgnal  f une  ïnfuneélion  religieufe.  Hélas!  Monfieur  , 
je  fréquente  fouvent  nos  rues  , & je  ne  me  fou- 
viens  pas  d’y  avoir  encore  trouvé  ces  bataillons 
de  prêtres  réfraélaires , de  catholiques  arifiocra- 
tes  J 6c  de  femmes  qcerelleufes.  J’ai  bien  vu 
quelquefois  fur  nos  places  publiques , des  prê- 
tres environnés  de  bayonnettes^  annoncés  par  les 


27 

canons , & s’avançant  en  conquérans  militaîresa 
Mais  en  y regardant  de  prés , je  n’ai  jamais  re- 
connu un  feul  prêtre  inconditutionnel  dans  ces 
bruyantes  cohortes.  Vous  vous  plaignez  de  tem- 
ples violés  & traverfés  par  des  femmes  au  regard 
farouche  & s’exhalant  en  blafphêmes  î Hélas  1 Mon- 
fîeur,  je  vifite  auffi  quelquefois  nos  églifes,  & 
je  vous  Taffure , excepté  les  jours  ou  les  gardes 
nationales  s y rangent  en  bataille  contre  le  Dieu 
des  armées , excepté  quelques  clameurs  & quel- 
ques élans  de  patriotifme , je  n y vois  que  dé- 
cence, folitude  & recueillement.  Ce  font  à l’or- 
dinaire un  petit  nombre  d’ames  paifibles  & pures, 
qui  viennent  pleurer  en  filence  la  décadence  des 
mœurs,  Textinélion  de  la  foi , & prier  pour  le.s 
hommes  violens  qui  les  tourmentent. 

Voilà,  Monfîeur  , pour  les  faits  publics  dont 
Texamen  étoit  facile.  Quant  aux  crimes  plus  fe- 
erets , aux  trame?  d’iniquité  que  vous  prétendez 
avoir  été  ourdies  au  tribunal  de  la  pénitence,  il 
ne  faut  pas  croire  que  votre  tranchante  alTertion 
nousfuffife.  Tous  les  prêtres  de  cediocefe,  que 
vous  avez  horriblement  outragés,  vous  fomment 
d’articuler  vos  preuves.  Nous  vous  difpenfons  de 
tous  les  ménagemens  qu’une  ingénieufe  charité 
pourroit  à préfent  vous  confeiiler.  Dites  les  pa- 
roiffes  où  le  devoir  pafebal  a été  l’écueil  de  la 


les  confeff  Dite* 

»2Z!  T T à des 

affaffinats;  donnez  fur  tous  ces  faits  une  démonf, 

clair°”iv”^^*^'  parlez  très -haut  & parlez  très- 
c air.  Notre  provocation  efl  folennelle.  Si  vous 
^e  parlez  pas,  ü vos  alertions  relient  nues  , le 
P blic  faura  que  vous  n’avez  pu  juftifier  une  ac- 
cufation  atroce  intentée  au  comble  de  la  puif. 
ance  contre  des  hommes  foibies  & perfécutés, 
& tous  ces  prêtres  outragés  auront  peut-être  ac- 
quts  le  droit  de  vous  adrelTer  par  ma  bouche 
e parole  énergique  ; Mentiris  impuden- 

iiSSIMÉ, 

Oh.  Monfîeur,  & vous  & les  vôtres,  eH-il 
donc  poffible  que  vous  ne  ceffiez  de  froilTer  & 
de  calomnier  en  mille  maniérés  ces  prêtres 
«fortunés  ! il  me  femble  que  la  patrie  devroit 
bien  plutôt  leur  adreffer  de  folennelles  aélions 
de  grâces;  ils  difpofoient  d’une  fomme  incal- 
culable de  moyens  pour  renverfer  un  ouvrage 
bien  frele.  & ils  en  ont  fi  peu  abufé  J Tant 
de  peuples  fideles  fournis  à l’influence  de  leurs 
opinions,  fe  font  laiffé  fi  paifiblement  enlever 
leurs  Temples,  leurs  Miniflres  , la  liberté  du 
culte  de  leurs  peres , & leur  propriété  la  plus 
intimé  ! leur  religion  a fi  rarement  éclaté  fous 
les  traits  du  fanatifme!  Non  . jamais  on  ne  fau- 
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Toit  affez  bénir  ces  anges  de  paix  & de  lu- 
mière, qui  ont  fl  bien  éclairé  la  piété  fer* 
vente  de  beaucoup  dames  lîmples,  qui  lemr 
ont  appris  à tout  céder,  excepté  leur  foij  à 
tefpeiaer,  pour  l’amour  de  la  religion,  l’Iu- 
torité  même  perfécutiice  de  la  religion  , & ont 
étouffe  les  inquiétudes  ameres  bien  mieux  que 
toutes  les  baïonnettes  & l’irritant  appareil  de 
la  force  publique. 

J arrive  enfin , Monfieur , à la  derniere  de  vos 
aflertions;  il  paroît  que  tout  de  bon  vous  vous 
préparez  cette  fois  a nous  donner  lespreuves  de  vo- 
ire miflîon  apoftolique.  Ce  ne  ferontplus  des  pré- 
leflations  vagues  fur  la  moralité  de  votre  ame , des 
conjeéfures  fur  nos  doutes,  des  farcafmes  contre  là 
Théologie , de  fanglantes  dénonciations  du  fana- 
îifme  des  prêtres , des  confeils  charitables  fur  la 
conduite  que  nous  aurions  eu  à tenir,  enfuppo- 
fant  même  la  réalité  du  fchifme,  c’eft  un  argu- 
ment en  bonne  forme,  qui  doit  entamer  la  queftion 
& la  refoudre,  J écoute,  Monfieur,  & je  vous 
entends  d’abord  qui  nous  renvoyez  à l’Evangile, 
Cherchons-y,  dites-vous,  la  folution  de  nos  débats. 
Cette  décifion  puifée  dans  me  fource  pure , fera  bien 
plus  certaine  & plus  amie  de  la  confcience  que  toutes 

les  devifes  fcholajliques.  Y penfez-vous , Monfieur’, 
& n’oubliez-vous  point  tout  d’abord  le  perfonnagé 


que  vous  jouez  ? Obfervez  donc  qüè  vous  êfe# 
affis  fur  le  Siège  d’un  Evêque  catholique  j & non 
pas  dans  la  chaire  d’un  Minière  proteÛant.  Ce  font 
les  proteftans  qui  renvoient  les  peuples  à 1 evan^ 
gile , & qui , preffés  par  la  tradition  & les  con- 
ciles , fe  fauvent  dans  les  interprétations  arbitrai* 
res  de  l’écriture  ; ce  font  les  hérétiques  dé  tous 
les  tems,  qui,  TEvangile  à la  main,  fe  difent  infpi* 
rés  pour  le  commenter , & y trouvent  chacun  lopi* 
nîon  qu’ils  y cherchent  ‘ mais  un  catholique  , ürt 
Evêque  , devroit  bien  favoir  que  f évangile  lui- 
même  nous  renvoie  à l’Egiife , que  c’eft  entre  \ei 
mains  de  l’Eglife  que  le  Pafteur  éternel  à dépofé 
lea  innocentes  brebis;  que  c’efî  à l’Eglife  feülè 
qu’il  appartient  de  fixer  le  fens  des  écritures,  dé 
défigner  les  vrais  payeurs , de  réfoudre  tous  les 
doutes.  Un  catholique &un  Evêque  devroient  bien 
fe  garder  d’adreffer  indifcrettement  de  fimples  fi- 
dèles à l’Evangile  pour  en  extraire  leur  foi,  & dé 
les  abandonner  ainfi  à toutes  les  illufions  du  fené 
particulier,  & à toutes  les  infpirations  d’un  fanà^ 
îifme  aveugle* 

Voyons  au  refîe  ce  fameux  paffage,  & difcu* 
tons-le  fi  vous  le  voulez , & autant  que  Vous  lê 
voudrez,  & peut-être  plus  que  Vous  ne  voudrez^ 
Je  lis  dans  votre  Pafioràlé  : Le  faux  pajleur  efî  iri’^ 
diff’âénî  au  fort  des  brebis  i il  vit  loin  d'elles  f il  les 


ûhandonne , il  les  oublie , il  les  laijje  expofées  à toute 
la  fureur  des  loups  ravi  fans  , parce  quil  ne  les  regarde 
pas  comme  fa  propriété  6*  quil  ne  les  connoît  pas* 
Mais  le  vrai  pafteur  efi  celui  qui  expofe  fa  vie  pour 
fes  brebis;  il  vit  au  milieu  d'elles , il  marche  à leur 
téte^  &c.  D’abord  vous  avez  altéré  le  texte  de 
TEvangile , vous  avez  mêlé  vos  paroles  humaines 
aux  expre/Hons  divines.  Ces  mots  : Frai  & faux 
pafteur,  il  vit  loin  d'elles , il  les  oublie  , il  vit  au 
milieu  d'elles  , n’appartiennent  qu’à  votre  imagi- 
nation  féconde , & nous  vous  les  refîituons  ; & 
nous  nous  étonnons  qu’un  pontife  qui  devroit 
infpirer  le  refped  pour  les  moindres  fyllabes  de 
1 Evangile , fe  foit  permis  d’en  violer  un  grand 
nombre. 

Vous  corrompez  enfuite  le  fens  comme  les 
mots;  vous  nous  faites  accroire  que  J.  C.  parlé 
ici  de pafîeurs légitimés  ou  illégitimes,  & qu’il 
pofe  la  réglé  qui  coniîatera  dans  tous  les  fiecles 
la  vérité  de  leur  miffion,  & il  parle  uniquement 
des  miniflres  qui  ont  i’efprit  paftoral  & de  ceux 
qui  ne  1 ont  pas.  Il  défigne  les  uns  par  le  nom  de 
ton  pafteur,  & les  autres  par  celui  de  mercenaire. 
Tous  exercent  fur  les  brebis  une  autorité  légi- 
time; mais  les  premiers  font  fidèles  à leur  devoir, 
&les  féconds  prévariquent;  les  premiers  tiennent 
ferme  à 1 approche  du  loup , & les  féconds  prennent 


la  fuite.  C‘ert  en  un  mot  le  tableau  des  vêfîus 
d’un  payeur , & non  le  détail  de  fes  titres  ; c’eft 
une  Inflruélion  de  morale,  &'non  pas  une  réglé 
^de  foi.  Et  voilà  le  fens  que  tous  les  Peres  & 
l’Eglile  catholique  ont  donné  à ce  pafîàge* 

En  troifîeme  lieu , raifonneur  profond,  il  fuffit  ^ 
de  méditer  un  indantfurla  réglé  que  vous  attribuez 
à J.  C.  pour  fe  perfuader  que  non-feulement 
J.  C.  ne  l’a  pas  donnée , mais  qu’un  homme 
fenfé  n’auroit  pas  même  dû  l’imaginer*  Vous 
avez  reconnu , par  exemple,  que  M*  deMarbeuf 
étoit  vrai  paileur  avant  fa  fuite.  Hé  bien  ! il  a fui  ; 
vous  lui  appliquez  votre  réglé;  le  voilà  faux paf- 
teur.  Qu’eft-ce-à‘dire  l Méditez  la  conféquence.; 
c’eft-à“dire  que  la  miffion  divine  s’efl  perdue  toüt- 
à-coup  en  fuyant  ; c'ed-à-dire  qu’un  peu  de  timi- 
dité a tari  la  jurifdiélion  épifcopale.  O homme! 
eft-cebien  vous  qui  prononcez  ces  réfultats  ab far- 
des? Vous  qui  tout-à-l’heure  nous  difiez  dans  une 
phrafe  de  votre  mandement  : « Il  efl  de  foi  que 
» les  erreurs , les  égaremèns  & les  immoralités 
3>  d’un  miniüre , ne  fauroient  arrêter  l’effet  des 
» fondions  faintes  qu’il  exerce.  » 

PrefTons  encore  votre  réglé  de  dépofîtion  fous 
un  nouveau  rapport,  & remarquez  bien  ce  ter- 
rible embarras  où  elle  va  vous  jetter.  Elle  n’ap'r 

pelle 
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pelle  faux  pafteür , & ne  dégrade  que  celui  qui 
s*eft  enfui  en  un  tems  de  perfëcutions  & à l’ap- 
proche du  loup  Hé  bien!  ou  il  voiis  faut  renon- 
cer à en  faire  l’application  à M.  de  Marbeuf  , 
6c  alors  votre  preuve  eft  nulle  ; ou  il  faut  avouer 
que  la  perfécution  eü  dans  fon  diocefe  > que 
Je  loup  efj  arrivé  ; 6c  vous  feriez  ce  loup  , 

Monseigneur! 

Quelle  imprudence  à vous , de  vous  enfermer 
ainfî  entre  la  nullité  radicale  de  vos  preuves , 6c 
l’aveu  ingénu  de  votre  intrufion  manifefle,  6c  de 
vous  étrangler  de  vos  mains  pontificales  ! 

Certes , Monfieur  , fi  l’infiruélion  que  vous 
avez  péniblement  conçue  pour  votrepeuple,&  que 
vous  nous  annoncez  devoir  bientôt  éclorre,  efi 
aufii  véridique  en  citations  6c  aufli  puifiante  en 
moyens,  grâces  immortelles  vous  en  foientren-» 
dues  au  nom  de  la  foi  catholique  ; tous  les  peu- 
ples fiJeles  y trouveront  l’afFermifiement  de  leur 
croyance  , 6c  nos  freres  errans  , la  guérifon  de 
leurs  erreurs.  Promettez  vous  bien  au  refie  que 
j’apparoîtrai  dans  l’infiant;  que  je  continuerai  à 
dépouiller  votre  jargon  oratoire  ; que  je  mettrai 
vosargamensà  nud,  6c  que  je  vous  en  ferai  une 
honte  publique.  Promettez-vous  bien  que  je 
m’attache  déformais  à vos  obfoures  6c  fopbifii- 
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ques  penfées  , comme  le  remords  à la  conlcîetïc® 
mauvaife.  Que  fî  par  hazard  je  me  taifois  ^ que  fi 
vous  demeuriez  feul  dans  î’arene , qu’alors  le  pu^ 
blic  fâche  qu’une  puidance  phyfique  a pu  feule 
étouffer  ma  penfée;  qu’il  fe  fouvienne  qu’il  exifle 
un  citoyendans  l’état  qui  ne  jouit  plus  de  la  li- 
berté d’écrire,  décernée  à tous  par  la  loi  de  l’E- 
tat; qu’il  comprenne  que  la  vérité  refle  toute 
vivante  dans  mon  cœur , &:  qu’il  entende  mou 
filence  Jui-même  comme  la  plus  éloquente  de 
toutes  les  réclamations^ 

Adieu,  Monlîeur. 

/ 

Véritaîem  in  cantate  facienîesè 
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Sur  fbiî  Âvertiflement  PaÉôrali  aux  CM4 
fefFetirs  du  Diocefe. 
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IViE  reconnoifîèz»vous,  Monfîenrf  C’efl  moi 
qui  vous  ai  promis  une  fécondé  entrevue,  & 
qui  viens  vous  tenir  ma  parole.  Les  hommes 
honnêtes  ont  lu  votre  Avertifl'ement  pafloral  aux 
confeffeurs  du  Diocefe.  Ils  me  regardent,  m*at-i- 
tendent  & me  demandent  vengeance.  Leur  vœu 
fera  rempli;  & encore  aujourd’hui  la  vérité 
fortira  brûlante  de  mon  fein;  & encore  aujour- 
d’hui j’irai  au  travers  des  rugifTemens  de  la  foule 
porter  la  joie  dans  les  confciences  pures , le 
remords  dans  les  cœurs  mauvais,  & faire  pâlir 
jufque  fous  le  dais , un  Evêque  ufurpateur. 

Ma  lettre  fera  courte  & vive.  J’écris  dans 
une  fituation  vraiment  preffante;  on  n’a  pu  me 
répondre  ; on  voudroit  au  moins  me  dénoncer. 
Le  parti  eft  en  allarme,  les  comités  en  quête 
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|ï  fâot  qu’à  la  foi$  j¥crive  & je  veille:  & je 
lie  reffemble  pas  mal  à cet  ancien  peuple  4 K», 
raël  , qui  releyoit  dpne  main  les,  repipar^ 
abattus  dek  Cité  faintÇ;^  & de  Fautre  bn(<pit 
effofts  d’une  conjuration  d’ennemis. 

Le  même  Dieu , je  lefperç,  qui  prptégei  ça 
peuple,  me  couvrira  de  (on  irnpénétrab.le  égidç.  Il 
permettra  que  raille  dénonçiaîions  tombent  à ma 
^rpHe , dix  mille  à ma  gauche  , & quç  pas^ 
pne  ne  m’atteigne.  Il  cpnnoît  la.  pureté  de% 
motifs  qui  mdnfpirent,  ^ qqo  la  çkirit^ 
toute  fçuje  enflamme  vives,  téçla.mations 
il  (ait  qu’l  Tafpe.^  4n  Cavage  effrajant  de  ÇW^: 
Eglife , je  n’ai  pn  çontenit  pço??? 

fond  d’indignatiop  & de  doiîJeur  ^ que  jç  mf 
fuis  préfenté  tout  en  pieds  de  fe% 

^urçls,  & que  je  lui  ai  dernandé,  epm.nae 
îrefois  Judith,  de  mt  revêtir  en  ççtte  oçeaflonj 
folemnelle  Je  quelque  farcq  ^ de  queiqqç. 
|)eauté  , nqn  pour  çxciter  U V^mç  admiratiQ^ 
|fes  homnaes , mais  pour  iptraQler  Holopherne^aj 
.&  glorider  le  Seigneur, 

D’abord,  Monfîeur.,  je  m’abifiendrai;  de  ré.-» 
pondre  à çe  reproçhç  furanné  de  fanatifine  que» 
vous  adreflêz  encore  aux  prêtres  réfraélaires  & qul^ 
çnfangknte  toutes  vos  pages.  Ma  dernierç  lettre 
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â tout  dit  ûir  cet  objet , & il  ne  faut  pas  s’amu- 
fer  à tuer  les  morts.  Il  efl  convenu  avec  les 
gens  éclairés  de  tous  les  partis , que  nos  cri- 
mes font  inutiles  a votre  caufe  , & ne  fauroien-t 
fuppléer  aux  titres  qui  vous  manquent  ; il  eft 
convenu  avec  toutes  les  âmes  honnêtes , que  ces  ex- 
plofîons  volcaniques  font  frayeur  & dégoik  dans 
la  bouche  d’un  Evêque  qui  s’ed  proclamé  le 
miniftre  de  la  paix  ; il  eH  convenu  qu’en  blef- 
fant  les  bienféances  épifcopales,  vous  avez  auiîi* 
outragé  la  vérité , & que  cette  douceur  ingénieufe 
qui  vient  toujours  vous  elorre  la  bouche  dans 
Finflant  précis  où  il  s’agiroit  de  réduire  des  im-- 
putations  vagues  à des  faits  didinébs , n^efl  autre 
chofe  que  k fiknce  d’un  homme  qui  n’a  plus 
rien  à dire , & la  prudence  de  k cakmnie. 

Je  nVattache  uniquement  à cette  partie  de 
Votre  AvsrtiCement  Paftoral,  où  , ceifant  de  dé- 
noncer les  prêtres , vous  paroilTez  enfin  préten- 
dre à les  inilruire , où  vous  effayez  d’ouvrir  en- 
tr’eux  & vous  des  communications  religieufes 
& de  ramener  dans  votre  giron  un  peuple  qui 
s’enfuit. 

Monfieur  , je  comprervcls  en  efief  Fîntérêt 
extrême  que  vous  attachez  à ce  rafrerablement. 
Je  ne  fuis  pas  un  barbare,  ^ j’entre  avec  une 
fort©  de  compalïiün  dans  les  peines  cuifantesr 

c ^ 
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de  la  folitude  ou  vôqs  vivez.  Je  fais  qu’on  vous 
avoit  promis  un  peuple  immenfe  & un  clergé 
fidele.  Je  fais  que  les  correfpondances  ampou- 
lées des  Corps  Adminillratifs  annonçoient  des 
merveilles.  Les  trois  premiers  jours  de  votre 
épifcopat  avoient  femblé  répondre  à de  fi  heu- 
reux préfages.  C etoic  un  vacarme  qui  paroifibit 
une  fête , & il  n’éioit  donné  qu’à  un  petit  nombre 
d’obfervateurs  de  difiinguer  les  joies  faélices  que 
l’on  compofüii  au  peuple  à coups  de  cloches  & de 
canons,  de  ces  émotions  univerfelles  & vraies  , 
que  le  cœur  feul  infpire.  Bientôt  le  bruit,  le 
concours  & Tillufion  ont  cefîe.  Il  a fallu  com- 
mencer la  vie  paifible  , les  occupations  uni- 
formes , & contempler  de  toutes  parts  une  dé- 
fertion  eflPrayante. 

Vous  avez  évoqué  les  miniflres  purs,  envi- 
ronnés de  fefiime  publique  , & pas  un  feul  n’a 
connu  votre  voix. 

Vous  apparoilTez  dans  les  temples,  & fou- 
dain  le  peuple  fidele  s’écoule  par  toutes  les 
portes,  & la  foule  qui  refie  encore  & fe  prefiê 
autour  de  vous,  efi  une  clafie  d’hommes  qui  ne 
viennent  guere  aux  églifes , qui  ne  fe  foucient 
guere  mieux  d’un  Evêque  , que  d’un  Brame  ou 
d’un  Faquir  , & ne  révèrent  en  vous  qu’une 
forme  politique,  & une  pierre  brute  du  grand 
édifice  de  la  Conflit ution. 


4* 

Vous  pénétrez  dans  les  maiftns  des  Cénobi- 
tes , & tous  les  Cénobites  ont  difparu.  Un  fi- 
lence  de  mort  régné  dans  les  dortoirs , les  mu- 
railles feules  relient  expofées  à vos  bénédiéiions 
pontificales. 

Vous  rentrez  au  fond  de  votre  palais,  & 
c’efi  là  où  le  vuide  efi  encore  bien  profond,  & 
le  recueillement  bien  parfait.  Pas  une  figure 
confolante  n apparoît  en  ce  féjour.  Ce  font  tou- 
jours aux  mêmes  heures  les  mêmes  vifages  qui 
vous  ramènent  de  périodiques  ennuis.  C’efl  tou- 
toujours  ce  clergé  rafiembîé  à grands  frais  des 
quatre  vents  du  diocefe , ces  êtres  tout  étonnés 
de  fe  trouver  enfemble,  & qui , femblables  aux: 
anciens  Arufpices,  ne  peuvent,  je  crois,  s’envi- 
fager  dans  l’exercice  de  leurs  fondions  fans  rire 
ou  fans  frémir. 

Ah  ! une  telle  exiflence , il  faut  le  dire , efl 
pénible  à dévorer;  l’imagination  lapins  riante  s’y 
bruniroit  bientôt,  & je  ne  m’étonne  pas  que  vous 
pouffiez  du  fond  de  ce  défert  des  accens  fi  lamen- 
tables; je  ne  m’étonne  pas  que  vous  cherchiez  avec 
tant  de  paffions  des  recrues  dans  le  peuple  catholi- 
que. Mais  voyons,  Monfieur,  & difcii tons  enfem- 
ble fi  la  voie  que  vous  avez  prife  en  ce  troifieme 
Mandement  pour  obtenir  la  réunion  fi  défirée, 
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cfl  bien  difede  & bien  franche , & £ vous  y 
marchez  fans  broncher.  Ces  hommes , vous  le 
favez , ont  rompu  toute  communication  reîi- 
gieufe  avec  vous  & les  vôtres,  parce  qu'ils  vous 
croient  un  intrus  , & ils  favent  qu  un  intrus  eft 
le  dévajîateur  de  V héritage  faint , que  fa  jurifdiç— 
tion  efl  nulle , fes  abfolutions  fauffes , & tentes: 
les  fowees  du  faint  éternel  taries  dans  fes  mains^ 
Ces  conféquences  de  Fintrufion  font  avouées  par 
vous-même , ces  paroles  font  vivantes  dans  vosi 
pages,  La  conduite  de  ce  peuple  eft  donc  en 
parfait  accord  avec  fes  principes  ; fa  fuite  efl 
le  réfultat  né^:eiraire  de  la  perfuâfion  la  plus 
intime. 

Vous  fouhaitez  aujourd'hui  réformer  fa  con^ 
duite;  il  faut  donc  attaquer  l’c^inion  qui  la 
commande.  Vous  l’appeliez  dans  votre  fein;  il 
faut  donc  lui  prouver  qu’il  n y trouvera  pas  la 
contagion  & la  mort;  il  faut  donc  manifefter 
vos  titres.  Voilà  la  marche  unique  & fîmpîe  que 
la  logique  vous  trace;  c’eft  là  que  vos  parti- 
fans  doivent  vous  attendre  pour  vous  appuyer  > 
vos  adverfaires  pour  vous  répondre. 

Hé  bien  î qui  le  croirait,  dans  un  Mandement 
tout  entier  deftiné  à nous  perfuader  vos  eora- 
muuications  rçJigieiifes , vous  n’avez  pas  une 
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feule  fois  envifâgé  la  qiieflion  fous  ce  lumineuifi 
& indifpenfable  rapport.  Vous  perfiflez  à tairo 
les  preuves  de  votre  miflion  apoflolique;  vous 
femblez  niême  dédaigner  à jamais  cette  dif^ 
eulîlon;  vous  Tappellez  un  débat  miférable  ; vous 
proclame?  d’une  manière  folem.nellç  U tolérance 
de  toutes  les  çpinions  oppofées , ^ du  milieu 
de  ce  fîlence  fur  la  queftion  fondamentale  de 
cette  i|>fouciançe  innouie  fur  les  opinions  qui 
nous  divifent , yous  gfe?  nous  propofçr  des  dem.ar^» 
çhes  de  retour  & de  çomnxumcation  çQntrairçs. 
9 toutes  nos  maximes.  Vous  nou-s  dites  en  termei 

exprès  : Abandonnons  iies  débats  qni  îariffgtiî,  dan% 
les  çœuxs  de  la  piAd  J^vangéliqu^  i ne  trou^ 

vons  plus  dans  la  dijjèmblance  des  opinions  > uti 
mur  qui  doive  éternellement  rompre  toute  correfponr 
danc^  entr^  les  compa^nonts  de  la  vocation  faijite^; 
icçerçpns  tous  notre  '^eU  & notre  rniniftere  dans  les 
^mes  temples^  Oh  1 Monteur , prenez  donç'gardç. 
ï^es  Ljonnois  fpnt  bons , mais  ils  font  cepen^ 
dant  affez  ayifés  pour  démêler  d’aulîi^faiUantqs:, 
çontçadiéÜQns.  Quoi  l vous  négligez  le  principe^ 
& prétendez,  nous  arraçhei  }a  çonféquence  | 
Quoi  ! yous  noits  îaiifezt  nos  opinions & voulez, 
en  fépaçer  notre  conduite  l Yous  nous  permet- 
tez de  yous  regarder  comme  un  intrus,,  & nou% 
défendez  d’agir  comme  ê vous^  étiez  un  intrus  | 
Yous  au  peuple  croje?  que  menfeuffle  eü 
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mortel , à la  bonne  heure  ; maïs  vemez  toujours 
vous  unir  à mes  contagieux  embraffemens.  Ah  l 
j ai  befoin  de  me  plaindre  d’un  attentat  û vifîble 
contre  les  premières  réglés  du  raifonnement; 
je  le  dénonce  à tous  mes  leéîeurs , & leur  re- 
commande d’y  imprimer  une  flétrilTure  éter- 
nelle. 

Sans  doute  à préfent  quelques  nouvelles  fub- 
tilités  vont  éclorre  fous  votre  plume  pour  dé- 
guifer  le  vice  radical  de  votre  marche.  Sans 
doute  au  défaut  de  preuves  direéïes  vous  allez 
eiïayer  tous  les  moyens  indireéls  pour  nous 
ramener  dans  vos  bras  : je  m’empredë  de  vous 
entendre. 

En  fuyant , dites-vous  , les  temples  que  f habite  ; 
vous  déplace^  vos  confejjtonnaux  , vous  les  îranf-^ 
porîe'i  en  des  demeures  profanes , & cejî  violer  les 
plus  irréfragables  canons  de  ÏEglife  univerfelle.  Eh  ! 
Monfîeur  , il  vous  fîed  bien  d’abord  de  citer 
les  canons  ; vous  à qui  tous  les  canons  impo- 
fenc  le  fîlence  î Vous  n’avez  efcaladé  votre  fîége 
qu  en  brifant  violemment  toute  difcipline  Ecclé- 
fiaflique  , & de  fes  débris  eux-mêmes  vous  pré- 
tendez vous  compüfer  un  rempart  ! vous  avez 
bien  pu  proférer  en  préfence  du  peuple  Cath^ 
lique  dans  le  premier  de  vos  Mandemens , que 
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les  réglés  fur  1 elecîlion , Tinflitution  & la  dépofîr 
tion  des  pafleurs  appartenoient  à une  police  exté- 
rieure; que  leur  violation  n etoit  pas  un  facrilége  ; 

6c  vous  venez  à préfent  vous  pâmer  de  douleur 
fur  le  déplacement  de  quelques  Confeffionnaux  , 

& vous  écrier  en  tournant  vers  le  Ciel  un  re- 
gard faux  6c  finiflre  : « A vous  feul  , grand 
» Dieu  , appartient  le  jugement  d’une  caufe 
» û terrible  1 Mais  malheur  à ceux  qui  auront 
» les  'premiers  frayé  cette  Voie  d’iniquité  6c 

» de  fcandale ».  Monsieur,  cefTons  ces 

dévotes  extafes , 6c  croyez-moi,  ne  nous  parlez; 
jamais  plus  de  la  difcipline  eccléfiaflique  ; il 
vous  ell  interdit  de  la  citer,  autant  qu’à  un© 
proftituée  d’invoquer  la  pudeur. 

Sachez  enfuite  pour  la  pleine  réfoluîion  de 
tous  vos  fcrupules  , que  fî  vraiment  quelques 
prêtres  ont  été  contraints , pour  fe  dérober  à vos 
communications  impures,  d’aller  exercer  le  mi- 
niftere  en  des  enceintes  profanes  , loin  de  dé- 
fobéir  à TEglife,  ils  ont  accompli  le  vœu  folem- 
nel  de  l’Eglife.  Car  l'Eglife  commande  avant 
tout  de  ne  communiquer  jamais  avec  les  in- 
trus. C’eflf'  la  première  de  fes  loix  ; toutes  les 
réglés  particulières  fléchiflent  devant  ce  prin- 
cipe général  ; tous  les  médiocres  inconvéniens 
du  déplacement  des  tribunaux  , tombent  de- 
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Vàht  te  périt  extrême  & prenant  d’une  amttiié 
teligîéufe  qui  pérfuaderoit  au  peuplé  qüë  la  di- 
Vifioft  n’éft  pas  impbftanté  ; qü’il  fié  è’agil 
pas  du  tronc  de  leVahgile^  mais  des  ràmeauâ' 
accejbires  i & qui  Texpoferoit  à confondre . dés 
jurifdiéliohsbien  diverfes,  exercées  en  des  temples 
femblablés.  Ainfî  a-t-on  vu  dans  tous  les  fieéleâ 
tant  de  rtiiniflres  généreux  éfiivres  dé  Tefprit 
de  TEglifé  i abandonner  à l’inftant  des  tem- 
ples infeélés  par  la  vapeur  de  l’erreur  & dii 
fchifmé  , & aller  dépofèr  aü  fond  dès  fouter^ 
fainS  6c  des  tombeaux  j Tauguile  liiajefté  de  nol 
myfteres; 

Vous  nous  otjeâe^  en  fécond  lieü  votre 
propre  tolérance.  Vous  nous  dites  : mes  terrtpleà 
vous  font  ouverts  , à voiis  qui  pi‘ofejfë'1  une  ÔpiniôÀ 
oppofée.  Nous  ninfpirons  ni  foupçon  ni  défiance  fuit 
la  réalité  de  la  jurifdiâion  que  i^ouS  exerce\  für  leé 
ûtries  5 pourquoi  feriei~vous  & moins  bons , & moinà 
Jufies  / 

Ah  ! voiis  nous  toféfè:^  i Monfieüf;  Eh  î 
qu’importe  le  flérile  exemple  de  votre  conduite 
particulière  ? Vos  conduites  fOnt-eîles  donc 
toujours  infaillibles  ? ou  faüt^il  voùs  offrir  M 
factiBce  de  notre  foi  en  hommage  de  notre 
teconnoiffanee  ! Ainfi  d’aboid  l’argument  éft 
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, éc  fious  pourrions  votis  îe  renvoyer  à Finf- 
tant  : mais  non  , il  faut  le  retenir  encore  ; il 
enferme  des  paroles  précieufes;  il  eft  jufte  quei 
nous  en  jouiffions  à loificé  Savez-vous  bien  le 
ravage  que  Faveü  ingénu  de  votre  tolérance  vâ 
faire  dans  votre  caufe  ? Tous  les  gens  éclairés  fô 
diront  d’abord  en  oppofant  l’inflexibilité  de  no*« 
tre  conduite  ^ âü  relâchement  de  la  vôtre  : 
« Ceux  qui  conteftent  au  nouveau  Pontife  la 
» vérité  de  fa  miffion  ^ fideles  aux  conféquen*^ 
ces  univerfellenient  reçues  de  l’intrufion  & 
» du  fchifme  j rejettent  toute  communicatiott 
» avec  lui  , prononcent  hautement  Fanathême^’ 
^ & font  réfolus  à ne  capituler  jamais.  Voilà 
» une  conduite  & des  principes  en  accord  ; 
» Voilà  une  marche  ferme  & diflinéle  ; voilà 
» un  des  caraéleres  les  plus  éclatans  de  la  vé-* 
» rité  ; L’ÜNITE.  » 

Celui-ci  , au  contraire  ^ qui  doit  regarde^ 
^ fans  doute  l’ancien  Evêque  comme  un  in- 
» trus  , puifqu’il  occupe  fon  fiege  ; qui  doit 
» envifager  toute  jurifdiéîion  émanée  de  lui  , 
comme  radicalement  nulle  ; tout  miniflre’ 
» qui  le  reconnoît , comme  un  fchifmatique  vé* 
» ritable  ; ouvre  fes  Eglifes  à ces  minières 
» prévaricateurs  , &:  ofe  bien  promettre  de  ne 
» conteftet  jamais  la  réalité  de  leur  miiEom 
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» Pafleiir  infidèle  & lâche  , il  abandonne  foti 
» troupeau  à ceux  qu’il  croit  être  des  loups, 
Raifonneur  incertain  , il  a pofé  des  fyftê- 
» mes,  & ne  les  fuit  déjà  plus.  Ah  ! le  fceau 
de  r erreur  efl  imprimé  dans  ces  contradic- 
» lions  miférables  , & la  main  de  l’éternel 
» éclate  vifîblement  fur  lui 

Le  Peuple  de  fon  côté  raifonnera  à fa  ma- 
niéré; il  fe  dira,  dans  le  recueillement  d*un 
efprit  droit  & d^un  cœur  pur  : « Voici  le  nou- 
» veau  Pontife  qui  reconnoît  dans  fes  adver- 
faires  une  midion  légitime , & par  confé- 
» quent  les  fuppofe  dans  la  voie  du  falut;  de 
» au  contraire  fes  adverfaires  lui  conteflent 
» toute  jurifdidion  , & foutiennent  qu'il 
» marche  avec  fon  troupeau  dans  la  voie  de 
» la  perdition  éternelle.  Il  n’y  a pas  à héfîter 
» un  indant.  Il  faut  aller  droit  au  plus  fur* 
» à l’ombre  du  nouveau  Pontife  , on  court  une 
» chance  terrible  ; il  n’y  à rien  à rifquer  fous 
» les  ailes  du  premier  ».  Et  ainfî  , Monfîeur  , 
verrez- vous  peut-être  déferler  vos  Eglifes  , 
grâce  à l’argument  même  inventé  pour  les 
remplir. 

J'arrive  enfin  ,,  Monfieur  , à un  endroit 
fort  pathétique.  Votre  voix  un  peu  amere  s’a- 
doucit 
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âoH.cit  toat-à-côup.  Vous  nous  jfêndez  àmoiiN 
reufemént  lès  bras  ^ & voùs  e/Tayez  de  nous 
conquérir  |?ar.  quelques  lièux  cèmniuns  d’uné 
èharite  philofctphiquè.  Véné':^^,  il  nkÿ^ijfè  de  di^ 
Vifion  réelle  qu  entre  lès  bons  & les  méchants ^ 
fl  nous  foàimes  de  part  & d'aûire  honnêtes  gens  ^ 
pourquoi  ne  pas  noiis  amer?  & fi  nôus  nous  ai^ 
nions  , pourquoi  nous  éviter  & nôus  fuir  ? . i , CeJÎ 
Vabfence  qui  groftt  tous  Ve^  torts, . i . Il  èft  Un  titré 
auquel  jîcus  attachons  fm  plus  grand  prisé  quaii 
caraaerk  f Evêque  S Cefl  celui  â'hommè  dè  bhn  ^ 
de  i>otre  f -ère  ^ de  mire  cohdîoyen^  de  votre  àhiiîi^ 

Quoi!  IVlonfiedr il  èxifldâes  titres  att^üell 
vôus  attachez  plus  de  pnx  qu'à  celui  d'Evê^ 
que  ! voûs  vous  Croyez  plus  honoré  d etre 
citoyen  de  là  France' , qu'ùh  I^ontife  de 
^.(ile  ; uni  ami  des  horaineS  , qq’ün  minifîre  dè 
Dieu  ! Ah  ! tétirèz-là  bien  vîté  cette  parèïê 
peâ  chrétienne  ; elle  feulé  âufôit  fuffi  pout 
flétrir  votre  Avei-tifreniént  paftorâl.  ,Ne  voyez» 
Vous  pas  enfuite  dahs  cetfé  difliné^ion 
que  Vôiis  indiques^  entre  l’ho|nmè  & rEvêque  > 
le  principe  fimple  qui  ya  démêler  ÿoîrè  éter* 
nélle  confufion  des  relations  foCialés  M des 
èommunicatiôns  réligîeufes  le  coup  de  lu- 
mière qui  Va  éclairer  tous  ce?  nuages  phiJofô^ 
phique^  aflexnblés  fur  notre  vue  > pout  faitè 
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chancélef  notre  marche  ? Ouï  , Monfieul:  ^ 
Comme  homme  , vous  êtes  dans  Tenceinte  des 
relations  fociales , & de  cette  charité  qui  em* 
braffe  Tunivers  ; nous  devons  Pamour  à votre 
perfonne  , le  fupport  à vos  défauts*  Mais 
comme  Evêque  & Evêque  fchifmatique  , vous 
êtes  forti  du  temple  de  Jefus-Ghrift  ; vous  n’a- 
vez plus  aucun  droit  aux  Communications  reli* 
gieufes.  Comme  homme , fi  nous  vous  rencon- 
trons au  ppïnt  central  4e  la  probité  & de  honneur 
& même  fans  vous  y rencontrer  , nous  vous  fa- 
luerons-  àvec  tous  les  égards  & l’intérêt  qu’inf- 
pire  la  préfence  d’un  homme.  Mais  comme 
Evêque , tant  que  vous  ne  ferez  pas  au  point 
central  de  l’unité  Catholique  j ndus  vous  refu- 
serons ce  baifer  de  paix  & de  religion  que  fe 
donnent  les  enfans  de  la  communion  fainte. 
Ainfî  retenez~le  bien  , Monfieur  , & ne  pa« 
j-oiiTez  plus  l’ignorer  ^ & ne  venez  plus  em- 
brouiller la  matière.  'Nous  ne  vous  haïffons 
pas  J "nous  abhorrons  votre  fcbifme.  Nous  ne 
fuyons  ni  vos  procédés  >3  ni  votre  humeur;  nous 
-évitons  votre  influence  pontificale.  En  un  mot, 
ce  qui  nous  fépare  , ce  ne  font  pas  ces  lignes 
tracées  par  les  divifions  humaines  que  la  reli- 
gion commande  dé  franchir  ; mais  les  barriè- 
res éternelles  de  la  foi , & un  mur  élevé  par 
la  religion  même*  ^ - - »'• 
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Ainfi  tombent,  Monfieur  , tous  ces  artifices 
vains  , tous  ces  moyens  indireds , effayés  tour 
à tour  pour  ramener  dans  vos  terapies  un  Peii™ 
pie  fugitif.  Ni  vos  eareffes.  ne  nous  aîteiidiif— 
fent,  ni  vos  réglés  de  difcipline  ne  nous  font 
peur ni  votre  tolérance  ne  nous  feduit  .• 
notre  foi  eft  pofée^,  notre  conduite  ne  cef» 
fera  de  s’y  conformer  » votre  mandement  a 


manqué  la  queftion  , & ne  paroîtra  comme 
tous  les  autres  qu’une  infulte  folennelle  à la 
logique.. 


Voulez-vous  rentrer  enfin  dans  le  vrai  cite- 

min  de  la  démonüration  ? voulez-vous  travail- 
ler férieufement  à combler  le  vuide  qui  vous 
défole  f Je  vous  l’ai  dit  8c  le  répété  , ne  nous 
dites  plus  de  vous  céder  la  conféquence  , en 
nous  abandonnant  le  principe  ; ne  nous  dites 
plus  de  communiquer  avec  vous  , en  nous  lai.- 
fant  croire  que  vous  êtes  un  intrus  : attaquez 
de  front  cette  perfuafion  même  qui  nous  fast 
fuir  ; entamez  enfin  cette  queftion  effenîieiie 
autour  de  laquelle  vous  divaguez  fans  ceffe 
fans  l’aborder  iamais.  Ne  voyez-vous  pas  que 
vos  partifans  commencent  à s’étonner  du  dé- 
lai , & que  les  Catholiques  ne  eefîent  d’en  mé- 
dire ?...  Prenez  garde  ; il  nous  faut  ici  des 
Idées  nettes  & une  démonflration  b:ea  préeife,. 


P9®pfez  toujours  fur  moi  pour  vous  aidor  ï 
T ^ comptez  que! 

d-oit  & 7 écarts,  & vous  faire'  marcher 

ârfl  «-  fois , Monfieur  ,' 

p riez,  . le  attend;...  ou  plutôt 

«coûte:,  ie  cOnfeil  d'un  homme  qui-  vou^a.'me' 
ieaucpuç  quoique  fous  des  fomtes  un  Z 
«a  paHèz  jamais  phts  ■ najoutez^a^ 

i'n  * T A - ■ P*"*'^*^*  'profère^ 

Vot^e  caufe  efl,  pe^ue  de,  toute/^Sts.  :,  qpe: 

r.  iroji  aiTeinbler  péniblement  qnélques  p,,f- 

. quelques  ralfoleins  V 
pnÆques  pour  voir 'cet  'édifice' à Pinflant  re„-' 

Ah  ! laiiîèz  bien  plutôt  pénétrer  en  fiience  queJr' 
gués  remords  faiutaires  au  plus  profond  de'^rre 
anm.  Commencez  à vous  étonner  de  crpéchï' 
publie,  qui  le  commet  par  vous  en  un  vafie'dio."' 

fos  jours  dans  une  progref- 
fion  frayante,  Commenéez  tm„,ir  àe  Votre 
lut.e^mferffëe  conf  rEglift'  eàiholiVue , cette 
Eglife  belle  & forte  au  dix^baitieîhe  fiecle' 
comrne,  au  premier,  attaquée  par  toutes  les  puif-' 
ances  e la  tpre  , àconfervant  toujours  fa  hia- 
je  meule  attitude,  &;  repofant/toujours  au'fein 


If 

Ton  époux  dans  une  imperturbaMe  paix.  Cmi 
gne?,  craigne^,  vous  dis  - je , qu’elle  ne  vo^s 
fcrife  à la  fin  de  fes  demiers  anathèmes , & que 
la  religion  n'apparoiffe  quelque  jour  fur  votre 
tombeau , pour  y graver  en  pleurant  ces  lugu-=; 
très  paroi  es  : 

Çet  hompie  étpit  un  Prêtre^  U parut  quelques  te7iii$ 
mf/ervir  & m aiinerj  il  me  confacra  une  plume  èrih 
Ifluîe  I mais  au  déclin  de  fes^  années  ^ on  le  vitfacrifie^, 
aux  Idoles  du  fie  de.  Il  me  déchira  par  un  fchijme,, 
V fo^s  V anathème.  Ses  ojfemens  font  ici  ^ 6^ 

fpn  ame  dans  Vabjme, 


V pl^atem  in  carïtaîe  facîejitfp^ 


